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PODHORCE N 


A LA REPUBLIQUE 
"DE POLOGNE 


hi 
A PRES avoir fit retentir PEurope du cri de mon 
innocence, je m’adreffe A ma Nation pour en etre jugé. 

Javois été engagé dans le parti que jai fuivi, prefqu’an 
fortir de l’adolefcence, par l'exemple de mon Pere & de mon 
Frere. Je les ai vu fceller de leur fang leur attachement pour 
la caufe qu'ils avoient embraffće; j'avois-leur mort à venger , 
& ma Patrie étoit déchirée. Je crus remplir les devoirs de 
fils & de Citoyen, en prenant les armes, & je me dévouai à 
ce double objet; mais je le fis en Gentilhomme & en Mili- 
taire, non pas en lâche aflaflin. 

Cependant un complot formé dans les ténébres » éclate ; il 
eft exécuté par des hommes obfeures, dont je ne connoiflois 
Pun, que parce qu'il nravoir été adreflé par mes Supérieurs, 
pour le faire efcorter A fa deftination ; je nai jamais vu ni 
connu lautre. On dit que ce dernier me nomma entré fes 
complices, ou plutôt qu'il me déclara le Chef & PAuteur 
d'une entreprife que j’aurois eu en horreur, fi jen avois été 
prévenu. Je fus dénoncé par fes Gazettes comme Parricide; 
mais les dépofitions qui me chargeoient, les aveux des cou- 
pables, les procédures faites entre eux, & l’Arrét qui les ab- 
fout, ou les condamne, font reftés enfevelis dans la nuit du 
plus profond fecret: 

Jappris mon crime par ma profeription ; auffi-tót j’elevai 
ma voix pour réclamer les droits facrés du Citoyen, de ne 
pouvoir ćtre jugć fans avoir ćtć entendu ; ces droits quon n'a 
jamais contefté aux plus vils fcélérats. Je demandai d’être ad- 
mis à me jufłifier; Palla au-devant des foupgons, pour les dé. 
truire; jignorois les faits que la haine & la calomnie avoient 
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inventé contre moi; mais je les réfutai, en prouvant mon 


innocence. : 
Cependant l’accufation divulguée contre moi, fubfifte; ma 
confcience m’abfout, mais le Public clair-voyant, à peine fe- 
venu des premieres impreffions, fufpend encore fon jugement 
par refpeé pour la main d’où elles font parties; & le zélateur 
aveugle croit encore venger la Royauté ontragée par des 
affaffins, en perfécutant un Militaire qui a toujours porté les 
armes avec honneur, & dont la réputation n’a jamais été flé- 
trie par aucun reproche. Ę 
_ Si la caufe du Roi de Pologne eft devenue celle de tous 
les Rois, la mienne eft celle de Fhumanitć; elle eft en parti- 
culier la vôtre, & vous, mes Freres, mes Concitoyens, qui; 
affembles en Corps de Nation, devez guérir les plaies de la 
République, en baniflant d’entre nous les haines, Panimofité, 
lefprit de parti & la prévention. Vous devez remettre en 
vigueur & faire fleurir nos Loix; mais quelle autre mérite 
plus votre attention, que celle qui défend de févir contre un 
Citoyen? A moins qu'il ne foit convaincu, en juftice réglée , 
d'un crime qui mérite cette peine. a 
Je ne demande ni grace ni faveur-, Ceft aux coupables 4 
tecourir à ces moyens de fe fouftraire à l’animadverfion pu- 
blique; je ne demande qu’à être jugé, à connoitre mes cri- 
mes, A men juftifier, $ à effacer une tache . qui n’affecte pas 


mon honneur, mais qui ternit ma réputation. 


Je me préfente au milieu de vous, Couvert de ma vertu + 


& de mon innocence, comme dune Egide , a labri de Ta- 
quelle je brave & je défie les fureurs de la calomnie. Ah! 


mes Freres, mes Concitoyens, fi mon bras ne s eft armé que 
ur, fi j'ai defiré de verfer tout mon fang. 


pour votre bonhe Lan; 
pour votre tranquillité ,-je- n’ai fait que mon devoir ; mais ju- 
gez moi, c'eft Pufage le plus précieux que vous puifliez faire 
de l'autorité que la Nation vous a confiée ! 


Casimir PULAWSKY. 
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